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Les croisières sur le Saint-Laurent., 
un peu d'histoire

LucTittley'

• L'avènement de h ma’ 
chine a vapeur au tournant du 

______ XIXe siècle marque une vérita­
ble révolution dans le transport 

maritime comme dans le transport 
terrestre: on se libère du vent, ce qui 
était d'autant plus utile sur un fleuve 
Saint-Laurent marqué par des tus- 
fonds, les courants et la marée.

• Alors qu’on se déplaçait jusqu’alors 
par nécessité, il ne fallut qu’une tren­
taine d'années à la bourgeoisie mar­
cha nde etind ustncllc émergente pour 
découvrir le plaisir du voyage d’agré­
ment et les paysages ta bu I eux d u Sa int- 
Laurent. C’est ainsi que naquit, vers 
1830, la croisière sur le Saint-Laurent 
en navire à vapeur. Ce produit touris­
tique devait s’avérer populaire pen­
dant plus d’un siècle. En effet, ce n’est 
qu'en 1965 que les trois derniers 
«bateaux blancs» de la Canada 
Steamship Line furent retirés du 
fleuve.

• Nées a la faveur de l'effervescence 
éeonomi que du XI Xe si ècle q u i suscita 
la création de grands empires indus­
triels et commerciaux à Montréal et 
en Nouvel le-Angleterre, les croisiè­
res fluviales ont prospéré dans la fou- 
léedu roma n risme de 1 "ère victorienne, 
a lors que se développa ient les desnna - 
rions de villégiature de Cha rie voix et 
du Bas-du-Fleuve. Elles ont disparu 
avec la généralisation de l’automobile 
et l’avion.

Le transport fluvial 
sur le Saint-Laurent

• Dès sa mise en service, à la fin du 
XVIII* siècle, le bateau à vapeur allait 
connaître une popularité phéno­
ménale partout dans le monde. Cette 
nouvelle technologie offrait un navire 
plus «manoeuvrant» e t pl us autonome 
que tous les navires à voile utilisés 
jusqu’alors. Elle devait déclencher 
une activité souvent fébrile sur le Sain t-

LucTmlçY. ÿéçtfli'içiheel urbaniste, est 
consultant en tourisme el vce-préside^t du burea u 
d études Daniel Arbaur & Ass^tciés

Le SS Si-Là «rent e en face de Québec vers 1940. 
Pbôto : Canada Srcamshtp Lines.

Laurent, en particulier entre Mon­
tréal et Québec. Les nouveaux navi­
res à vapeur permettaient de vaincre 
les difficultés de la navigation sur le 
Saint-Laurent en amont de Québec 
et d’assurer un service régulier, fiable 
et rapide.

• C'est en 1809 quejtihn Molson met 
en service le premier vapeur, le I 
Aaornodation, entre Montréal et 
Québec. Le succès vient très rapide­
ment et une flotte se constitue sous le 
nom de la St. Lawrence S team Navi­
gation Company.

* Les compétiteurs se multiplient. 
Molson trouve un compétiteur parti­
culièrement entreprenant dans la 
Torrance Line de David Torrance... 
mais également dans la Compagnie 
du Richelieu fondée par Joseph-Félix 
Sincennes. Ce dernier, après des dé­
buts modestes sur le Richelieu s’atta­
quait maintenant à h route du Saint- 
Laurent avec des a ssociés montréalais, 
des marchands francophones (no­
tamment Victor Hudon de Hudon 
Coton Mill s), et deux navires de gra nde 
qualité, le Napoléon et le Fïriûrrâ,

construits au chantier naval Cantin à 
Montréal.
La compétition entre les nombreuses 
compagnies de navigation sur le Saint- 
Laurent allait entraîner une guerre 
des pnx qui mena les plus faibles à la 
faillite On vit également des courses 
de vapeurs mémorables qui n’ont pris 
fin qu’avec la tragédie du Montreafcr 
de la Torrance Line. 253 personnes, 
surtout des immigrants en route vers 
Montréal, ont perdu la rie, le 26 juin 
1857, lorsque le navire en flamme fut 
échoué trop loin du bord suite à une 
course meurtrière avec le Napoléon de 
la Compagnie du Richelieu. Cette 
tragédie conduisit à l’absorption de la 
Torrance par la Compagnie du 
Richelieu.
Des ententes de partage de marchés 
(avec la Royal Mail Line qui desservait 
le Haut-Canada ) et d’autres acquisi­
tions (La Compagnie delà Rive Nord 
du Saint-Laurent, La Société de Na­
vigation de Terrebonne et l’Assomp­
tion, La Compagnie de Navigation 
du Lac Saint-Pierre) devaient conso­
lider la position de la Compagnie du
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Richelieu. On ajoute à 1a flotte de 
nouveaux navires très modernes, le 
Montréal ( 1861 ), le Québec ( 186 5) et 1 e 
Canada (1867) dura ntl es années 1860.

* Le mouvement de consolidation de­
vait se poursuivre avec des ententes de 
partage de marchés avec la Canadian 
Steam Navigation Company de Sir 
Hugh Allan desservait le Saint- 
Laurent en amont de Montréal et le 
lac Ontario. Cette entreprise devait 
éventuellement s’intégrer à la Com­
pagnie de Richelieu en 1874 et don­
ner naissance à h Richelieu and 
Ontario Navigation Company. Sous 
la gouverne deLouis-Adélard Sén éca 1, 
la R & O acquit la Saguenay Line en 
1886 et put ainsi assurer un service 
intégré de Toronto au Saguenay sur 
une distance de quelque 800 milles.

* L’emprise de la R & O continua de 
s’affirmer sous la présidence du plus 
puissant homme d’affaires canadien- 
français de l’époque, Louis-Joseph 
Forgée Celui-ci accorda une place 
plus importante aux services aux pas­
sagers sur l’ensemble du réseau et 
notammenr a ux croisi ères su r le Saint- 
Laurent. En 1898, il fait agrandir de 
vieil Hôtel Tadoussac et, tannée sui­
vante, il fait construire k premier 
Manoir Richelieu. Cette infrastruc­
ture hôtelière lui permit de concur­
rencer plus efficacement son grand 
rival, la St-Lawrence Steam Naviga­
tion Company delà familleMolson et 
de prendre le leadership du marché 
des croisières.

* Le rêve de créer un transporteur flu­
vial intégré desservant Fensemble du 
réseau des Grands Lacs à FAdantique 
fut réalisé par Grant Morden, Les 
Grands Lacs étaient desservis par des 
entreprises qu’il contrôlait directe­
ment ou indirectement comme la 
Inland Lines, la Great Lakes Navi­
gation Company et la Northem Na­
vigation Company. Avec l’appui fi­
nancier de la compagnie britannique 
Fumess Steamship Company, Grant 
Morden réussit à amalgamer les trois 
entreprises des Grands Lacs et, par la 
suite, à prendre le contrôle de la R & 
O. Cette prise de contrôle abouti à h 
création, en 1913, de la Canadian 
Steamship Lines, le super-transpor­
teur canadien dont les navires aux 
cheminées cerclées de noir, de blanc 
et de rouge naviguent toujours sur le 
Saint-Laurent et sur toutes les mers 
du monde.

Voyager sur les navires 
à vapeur pour le plaisir

• Les navires à vapeur qui sillonnaient 
le Saint-Laurent ont toujours trans­
porté des passagers. Outre les habi­
tants des localités situées le long du 
fleuve, on y rencontrait des industriels 
ou de riches ma rchands, des banquiers 
et autres hommes d’affaires de Mon­
tréal et de Québec, mais également 
des familles riches de Philadelphie, de 
Boston et de New York. Les navires 
à vapeur permettaient d'accéder, en­
tre autres, aux lieux de villégiature des 
bien nantis, qui avaient nom Murray 
Bay (La Malbaie), h «Newport du 
Nord», Kamournslca, Rivière-du- 
Loup, Cacouna, Trois-Pistoles, Sai n t- 
Fabien, Sainte-Luce. On pouvait, à 
l’occasion, y rencontrer des poètes 
comme Arthur Biiies ou des «tour 
operators» de l’époque comme 
Gustave Leve, accompagné d’un de 
ses Lcve’s Grand American Excursion 
Party de New York. Tous étaient 
attirés par les paysages grandioses et 
romantiques, les bains de mer 
revigorants et l’aventure de la décou­
verte des coutumes du pays.

• C’est vers 1830 que les excursions de 
plaisance sont offertes sur k WaferAw 
de la St-Lawrence Steam Navigation 
Company. La construction d’infras­
tructures d ’accuei I adéqua ces, comme 
le quai sur piloris de Poiiue-au-Pic 
(1853), permetren t bi en tôt la mise en 
place d’un service régulier entre 
Québec et le fjord du Saguenay.

* On met en marché des croisières de 
crois jours depuis Québec. Le navire 
StfgwfTijy du capitaine René Simard 
longe la côte sud de Die d’Orléans, fait 
escale à Rivière Ouelle, traverse à La 
Malbaie» revient à Rivière-du-Loup 
pour la nuit avant de s’engager le 
lendemain dans le plus beau fjord 
d'Amérique jusqu’à Chicourimi.

♦ En 1865, la Compagnie du Richelieu 
fait construire, à Sorti, le Q/reîw, un 
magnifique navire à roues a aubes, 
puis en 187G le AfwirôïAqui condui­
sent les passagers de Montréal à 
Québec d'où ils s’embarquent sur 
d’autres vapeurs comme k LWow, le

, le St-Lcrjrrncc ou le Cfyde 
qui, en six heures, relient La Mal baie. 
Ces navires à deux ponts offrent des 
salons et des cabines spacieuses, 
luxueusement aménagées. On y

mange très bien et on ne se lasse pas 
çj admirer les beautés du paysage.

• A partir de 1875, des croisières sont 
offertes de Toronto jusqu’à u Sagu enay 
grâce à h fusion qui a donné naissance 
àlaRichelieuandOntarioNavigation
Company qui devait rapidement 
acheter la Saguenay Line. Dix-huit 
navires battent son pavillon. On peut 
loger dans les hôtels de la compagnie: 
le luxueuxAlanoir Richelieu etl'Hôtel 
Tadoussac, davantage axé sur la fa­
mille.

• I .a fusion pl us large qu i crée la Canada 
Steamship Lines en 1913 permettra 
d’offrir, sur les navires de la même 
compagnie, des croisières depuis le 
lac Supérieur jusqu’à l’Atlantique. Le 
produit touristique Saint-Laurent se 
divers! fi e et s'élargit, alors que I a CSL, 
sous la gouverne de son président 
William Coverdalc, un supporter 
enthousiaste de la vocation touristique 
de la compagnie, réalise des alliances 
stratégiques avec les compagnies fer­
roviaires et s’embarque résolument 
dans l'amélioration de son propre 
réseau hôtelier.

Les palais flottants 
du début du XX* siècle

• Philippe Dubé les décrit ainsi dans 
son livre, Deux cents ans d’histoire 
de la villégiature dans Charlcvoix:

Le décor de ces navires suit le goût 
élégant de la mode victorienne. De 
grands escaliers descendent sur un 
immense salon feutré d'un tapis 
couleur bourgogne et couvert d'un 
dôme richement orné de dorures. Le 
Montréalpar exemple (le plus grand 
vapeur du Canada: 750passagers), 
a son salon paré de bas-reliefs de 
bronze qui représentent les quatre 
saisons. Néanmoins, la simplicité 
est de mise dans les cabines des 
vapeurs qui peuvent loger près de 
trois cents passagers. Les extérieurs 
sont en blanc, ce qui leur vaut d'être 
nommés «bateaux blancs» par les 
riverains, qui les voient passer 
comme des cygnesglissant avergrâce 
sur L onde fluviale.

• Cette description s'applique au plus 
gT3nd navire passager du Canada. 
Construit à Toronto en 1903, le 
Montréal transportait 750 passagers 
avant d'être déu ui t par les fl amines en
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1926 près de Sorti, La tradition des 
pal ai s fions n ts fut tou refais ma inten ue 
sur les * bateaux blancs» exploites par 
la CSL jusqu’en 1965. Avec révolu­
tion de la technologie, les vapeurs a 
roues à aubes furent progressivement 
remplacés par des vapeurs à hélices, 
plusmodemeset plus petits, construits 
expressemen t pour les croisières s u r le 
Saint-Laurent et le Saguenay, tels le 
Richelieu Je 7 ddoussactt\eSt-Itrente,

• L’approche de la CSL, pour la publi­
cité et la promotion de ses croisières, 
avai t quelque chose del yrique crm ême 
de poétique. Plus qu’un mode de 
transport, on offrait une expérience 
d'évasion dans l'histoire et dans le 
pittoresque. L’entreprise engageait 
des auteurs chargés d’écrire des gui­
des touristiques décrivant leparcours. 
Elle publiait également des livres 
commandés à des auteurs réputés 
comme Bfodwen Davies (Saguenay, 
The River of Deep Water), joli­
ment reliés et illustrés, qu’on vendait 
dans les kiosques à bord des navires et 
dans les hôtels de la compagnie. Le 
président de la compagnie lui-même, 
William Cloverdale, fût l'auteur d’un 
de ces livres: Tadoussac Then and 
Nqwî A History and Narrative of 
The Kjngdom of The Saguenay,

• La CSL accordait une attention par­
ticulière à la qualité de son produit. 
Scs «bateaux blancs» étaient specta­
culaires, d’une propreté impeccable. 
Le personnel était stylé et ha bille... de 
blanc On offrai t pi u s que des voyage$ 
à horaires fixes dans des paysages ex­
ceptionnels. Les navires étaient de 
véritables centres de loisirs avec une 
restauration de qualité, des pro­
gramme d’animation,delà danse avec 
orchestre, des jeux de société, des 
concours et des excursions à terre. 
Les hôtels de la compagnie étaient 
équipés d e terra i ns de golf, de piscines 
d’eau de mer chauffée, de tennis, de 
salles de danse.

• Le président Cloverdale de la CSL 
avait choisi de meubler le Manoir 
Richelieu d’une collection excep­
tionnelle d'antiquités, d’anefacts et 
de peintures, de cartes anciennes, 
d’estampes originales illustrant This- 
toire du Canada, de peintures con­
temporaines représentant des scènes 
canadiennes d’autrefois. ATadoussac. 
la CSL reconstruisit même le poste de 
traite de Pierre Chauvin sur les fon­
dations datant de 1600. pour en faire

un musée Là production des artisans 
de Charlevoix était vendue sur les 
bateaux et dans les hôtels. Elle était 
utilisée dans h décoration et donnait 
lieu à une exposition annuelle au 
Manoir Richelieu.

Sauter les rapides
en navire à vapeur

• Pour le touriste désireux de faire le 
trajet complet depuis Toronto, un 
ch an gement de navi re s’imposait pour 
le passage des rapides du Long Sault 
et de La chine, en amont de Montréal, 
A Prcscott, les passagers montaient à 
bord du Rapids Krng, du Rapids Queen 
ou du Rapids Prince, des vapeurs à 
faible tirant d’eau (5 pieds). Nul doute 
que «sauter les rapides» constituait le 
point fort de la croisière Toronto- 
Montréal, Comme le relate Edward 
Andrew Collard dans son livre sur 
l'histoire de h CSL:

0/ail The sights arid scènes on 77» r 
Amg passe nger route, rtothing 
equaled The brief spasm of 
excitment in sbooting The Lachtne 
Rapids. It offered The intense 
stimulation that contes from 
délibérât ely shirting danger. 7"he 
descent wassafe only beeause ofThe 
pilafs skill.

The shooting of The Long Sault 
Rapids farther upstream zcas a 
prélude to The deeper adventure in 
The Lachine. The Long Sault had 
The roar ofubite Water, but was a 
graduai Jescmt, spread aurr nine 
miles. It lacked The uilder 
turbulence, The steeper drops, The 
more abrupt twist ofTbe Lachine,

As The ship approached The Lachine 
Rapids passengers began to hâve 
second thougbfs. But they were 
emmitted; they could not ask The 
captai» to let thent off.

Le déclin

• Le romantisme de Père victorienne 
s’éteignit avec la Première Guerre 
mondiale. Puis la Dépression contri­
bua à réduire considérablement le 
nombre de passagers sur les «bateaux 
blancs» de la CSL. La Seconde Guerre 
mondiale stimula certes l’économie,

mais monopolisait totalement l’in­
dustrie du transport maritime.

* En 1944, William Cloverdale, le pré­
sident de CSL, annonce à son conseil 
d’administration,un peu médusé, qu’il 
faisait du trafic passager sa priorité 
absolue. Les immobilisations de la 
compagnie seraient concentrées dans 
ce secteur, au détriment même des 
autres intérêts de l’entreprise. Il 
s’agissait là d’une mauvaise décision 
d’affaires selon Edward Andrew 
Collard:

The passe»ger trade, though 
glamourous, was doom ed, The world 
after The war would bc radically 
different from what It had been 
before. Development in îechnology, 
stimulât ed by The needs of war, 
would Now beapplied to civilian hfe 
and would change ils habits. The 
growtb of air travel, plus The 
prolifération andconvenicnce of The 
automobile, aided by The impro- 
vement of highways, would make 
steaniboat travel on Canada's !nland 
waterways se em lame, old-fashioned 
and geographicaliy Imiited.

• La mort de Cloverdale, quelques an- 
n ées pi us tard, conduisi t à une révision 
de ces orientations. La CSL maintint 
tout de même ses «bateauxblancs» en 
service jusqu’en 1965, Mais le nom­
bre de passagers n’avait cessé de di­
minuer, les navires avaient vieilli et 
étaient devenus dangereux. La mise 
aux normes ou le remplacement des 
navires exigeait des investissements 
énormes, impossibles à rentabiliser. 
L'annonce de la mise en rancart des 
navires et 1 a fin du service par 1 e conseil 
d’administration de la CSL tomba sur 
le fil de presse le 10 novembre. Au 
cours des trots ans qui suivirent, la 
CSL vendait le Manoir Richelieu et 
!'Hôtel Tadoussac, -2.
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